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II! — MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 


Sur la signification de l’ellipticité de l’ellipse 
. des erreurs probables dans l’analyse harmonique; 
Maucazy J. W. (Terr. Magn. Alm. EÆElect., 
45, 145). — Il s’agit de distinguer, lorsque l’ellipse 


1940, 


des erreurs probables est presque un cercle, si l’ellip- 
ticité correspond bien à une distribution elliptique 
dans le nuage de points ou bien est due à des écarts 
individuels. — Mme E. Vassy. 


III. — MÉCANIQUE. 


THÉORIES ET ÉTUDES GÉNÉRALES. RELATIVITÉ, GRAVITATION, QUANTA, 
MÉCANIQUES STATISTIQUES ET ONDULATOIRE. 


Sur la théorie de l’expérience de Dufour et 
Prunier; BauEr E. (Cahiers de Physique, 1941, 
47-56, n° 6). — La théorie de la relativité restreinte 
ou générale et la théorie de l’éther immobi'e de 
Fresnel et Lorentz prévoient toujours les mêmes 


pi . U 
phénomènes observables au premier ordre en La 


démonstration classique est étendue au cas où la 
nature est animée de mouvements quelconques. 
Définition de l’expérience tangente à une expérience 
donnée. Discussion des expériences de Hirress, 
Sagnac, Dufour et Prunier. 


Espace, temps et lois naturelles; Marc A. 
(Z. Physik, 1941, 117, 413-436). — Dans quatre 
mémoires précédents (Ibid, 1939-1940), l’auteur a 
dével ppé une nouvelle métrique; elle introduit des 
concepts nouveaux qu’on essaie de clarifier. 

Il ne s’agit pas d’une nouvelle géométrie; on adopte 
la géométrie ordinaire, affine et métrique, de même 
que la géométrie à quatre dimensions de la théorie 
de la relativité. On cherche simplement à mettre 
leurs concepts en relation avec la réalité observable, 
L'élément ultime de matière n’est pas ponctuel, 
mais il n’est pas non plus étendu. L’axiome : « Si À 
coïncide avec B, et B avec C, A coïncide avec C », 
n’est pas applicable. Une mesure quelconque consis- 
tera dans la numération, de coïncidences. Par exemple, 


pour mesurer la distance de deux particules A et B, 
on les réunira par une chaîne de particules dont 
chacune « coïncide » avec ses deux voisines, ce. qui 
est impossible avec une chaîne de points. Deux 
particules coïncidentes ne peuvent être séparées par 
aucune expérience. Le fait que l’axiome classique 
ci-dessus ne s'applique pas, laisse un certain jeu 
dans l’appréciation des coïncidences, ce qui introduit 
une constante universelle /, telle que nl, est la distance 
de deux par.icules reliées par une chaîne de n autres. 
l, n’est pas « le plus petit étalon », mais l’expressicn 
invariante d’un processus de mesure invariante. 
Que A et B soient en mouvement ou non, ce processus 
consiste à tendre entre eux la plus courte chaîne de 
particules. Pour différents observateurs, à cause 
d’une appréciation différente de la simultanéité, la 
longueur AB pourra varier à cause de la variation, 
non de /,, mais de n, n prendra des valeurs entières, 
y compris Zéio et — 1. 

De même qu’il n’y a pas de « ici » ponctuel, il 
n’y a pas davantage de « maintenant » ponctuel; 
pour une mesure de temps, la simultanéité joue le 
même rôle que la coïncidence pour une mesure d’espace. 
L’axiome ci-dessus relatif à des coïncidences dans le 
temps ne s’applique pas non plus; le concept « durée » 
d’év.nements élémentaires n’a pas plus de sens que 
celui d’étendue dans l’espace. L’espace de temps entre 
deux événements E; et E> est mesuré à l’aide d’une 
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chaîne d’événements dont chacun coïncide avec 
ceux qui le comprennent ; il se met sous la forme n/,, 
où {, est une constante universelle. La condition 
de chaîne la plus courte x se traduit par Lo = cts. 
La distance EE: dépendra de l’observateur par n, 
nombre entier; on a déduit dans un des mémoires 
une « horloge entière ». On a défini également le 
temps statistique, déduit des esp ces de temps 
comp'is entre tous les évenements qui coïncident 
avec E: et E2. 

On insiste particulièrement sur la relation d’incer- 
titude ou de limitation. On déduit de la signification 
objective du concept de coïncidence une relation 
fondamentale qui limite l’applicabilité de la théorie 
quantique. Une particule ne pourra subir que les 
changements pour lesquels l'inégalité suivante est 


vérifiée 
AE \? h \? 
apr () AE) 


où les lettres ont leur signification habituelle, /, étant 
la constante de la théorie : la signification profonde 
de cette inégalité est que certains év nements ne 
peuvent se produire parce qu'ils ne satisfont pas aux 
conditions de description dans l’espace-temps. 

On rappelle enfin comment la nouvelle métrique 
s’introduit dans la théorie du champ. D’après la 
relation de limitation, la masse la plus forte qui puisse 
être émise ou absorbée par un système de particules 
sans émission ou absorption d’autres particules 
est TL soit de l’ordre de la masse du méson, lequel 
apparaît ainsi comme une manifestation directe de 
la constante /,. Une théorie complète devrait préci- 


MÉCANIQUE 


Sur la détermination des nombres de Rey- 
nolds critiques; RocaArD YŸ. (Cahiers de Physique, 
1941, 1-9, n°6) — On peut considérer que la turbulence 
est un mécanisme qui réalise un certain malaxage 
ou mélange des diverses particules d’un fluide en 
mouvement. Il y a tout lieu de penser que si ce 
mécanisme est très peu actif devant la diffusion 
vulgaire, la turbulence va être fortement amortie 
par le transfert par diffusion de la masse ou même de 
la quantité de mouvement, et qu’alors seul l’écoule- 
ment aminaire sera stable. Effectivement, en cher- 
chant à écrire que la diffusion mélange aussi bien que 
la turbulence, on obtient une véritable équation 
qui détermine une valeur critique pour le nombre 
de Reynolds de transition entre les deux régimes 
laminaire et turbulent. L'expérience semble s’accorder 
avec une telle conception. 


Y a-t-il un frottement tourbillonaire? FuEes E. 
(Z. Physik, 1942, 118, 409). — Considérations de 
théorie cinétique qui permettent de répondre non 
à la question posée. — E. DarMors. 


Étude de l’adsorption des cyanines par le 
bromure d’argent; TRILLAT J.J. et AuBrYx A. 
(Cahiers de Physique, 1941, 35-45, n° 1). — Dans un 
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sément expliquer les masses des particules élémen- 
taires; celle de l’auteur n’en est pas encore à. 
E. DARMoOIS.: 


Sur une formulation simplifiée des prescrip- 

tions concernant l'occupation des états quantiques 
des atomes et son application à la détermination 
des termes atomiques; GomBas P. (Z. Physik, 
.1942, 118, 164). — D’après ces prescriptions, les 
électrons de valence ne peuvent pas occuper les 
états quantiques complètement occupés par les 
électrons du « reste » atomique. On cherche à donner 
à cette interdiction une forme statistique. Un 
système de parois partage l’espace occupé par le 
reste en cellules de volume dv de potentiel pratique- 
ment constant; l’énergie des électrons y est aussi 
constante. Une cellule de volume h* de l’espace de 
1,3 
phase doit alors être divisée en éléments 2 et l’on 
cherche ceux de plus faible énergie; deux formules 
donnent l’impulsion et l’énergie maxima d’un électron 
du reste atomique. Si l'on passe ensuite du reste à 
l’atome total en ajoutant les électrons de valence, 
un de ces électrons ne peut entrer dans la cellule dv 
qu’à condition de posséder une énergie supérieure 
au maximum calculé. Si son énergie est inférieure, 
il faut lui fournir un supplément, donc exercer sur 
lui une force, non classique. Ce sont ces forces que 
l’auteur calcule. Elles possèdent un potentiel dont 
on donne l'expression. Un calcul d’approximation 
permet alors de déterminer les termes spectraux 
pour les atomes et ions dont le reste atomique a 
la même constitution que dans les gaz rares, c’est- 
à-dire comprend des états quantiques entièrement 
occupés. — E. DARMoïs. 


DES FLUIDES. 


précédent travail (J. Chim. Phys., 1939) A. Aubry 
a montré qu'il était possible de doser les solutions 
aqueuses de cyanines par mesures de leurs tensions 
interfaciales au contact de C Cl. Étude par cette 
méthode de l’adsorption de cette matière colorante 
par le bromure d’argent cristallin. On trouve que 
pour les faibles concentrations l’adsorption de la 
cyanine par Ag Br se traduit par des augmentations 
des tensions interfaciales de ses solutions aqueuses 
au contact du tétrachlorure de carbone, et pour les 
concentrations élevées par des diminutions de cette 
même grandeur. Pour les plus fortes concentrations 
utilisées les deux courbes tensions-concentrations 
pour les solutions avant adsorption et après adsorp- 
tion deviennent parallèles. Entre certaines limites, 
Jes abaïissements de tension (en fonction des concen- 
trations) des solutions ayant subi l’adsorption 
par Ag Br, suiv nt une loi de la forme de celle de 
Langmuir, alors que pour les solutions initiales 
ils étaient régis par une loi de la forme de celle de 
Freundlich. De ces obse vation, et moyennant 
certaines hypothèsés (ionisation du colorant) on 
tire les conclusions suivantes : 


1° Pour les faibles concentrations, inférieures 
à 0,5 mg pour 100 cm H,O, la matière colorante 


No 4. 


doit se fixer sur Ag Br en couche monomoléculaire. 


20 Pour les concentrations supérieures à 1,5 mg 
pour 100 cm° H,O, anions et cations du colorant 
sont inégalement adsorbés. On a pu montrer comment 
la concentration des cations pouvait après adsorption 
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dépasser sa valeur initiale et expliquer ainsi les abaïis- 
sements de tension constatés. 

30 Pour les concentrations supérieures à 6 mg 
pour 100 («m* H,O, le parallélisme des deux courbes 
met en évidence la saturation de l’adsorbant. 


MÉCANIQUE MOLÉCULAIRE. 


Quelques problèmes de diffusion; BoTHE W. 
(Z. Physik, ‘1942, 118, 4o1). — Les problèmes de 
diffusion ont repris de l’importance depuis la décou- 
verte de Fermi, qui a lui-même traité plusieurs fois 
la diffusion des neutrons. On rappelle d’autres travaux 
plus où moins récents; l’auteur se propose de donner 
des formules rigoureuses pour la diffusion de particules 
ou de rayons. On part de l'équation intégrodiffé- 
rentielle de Halpern, Lueneburg et Clark (Phys. 
Rev., 1938, 53, 173; Cf. 9, CP. »{8); elle spécifie que la 
diminution spatiale de l’intensité dirigée est produite 
par diffusion ou absorption de particules et s'écrit 


- 1 
= RE Ne oo EN, f Kdy._ (A) 
T 3 2Y 1 : 

Pour un problème plan qui ne dépend que de x 
on suppose la distribution des particules (ou rayons) 
symétrique autour de (x); elle ne dépend que de x 
et de l’inclinaison 6 sur (x). En posant cos 0 — y, 
le nombre des particules qui traversent un élément ds 


perpendiculaire à (9) et qui sont contenues dans l’angle 


d9 s’écrit K (x, y) d9 ds. N est le nombre des atomes 


d’une espèce dans l’unité de volume, 5, la section 


de diffusion, 5, celle d’absorption. 


En posant 
1E — LE . Y . — de e LE ce. = — 
A nu 
l'équation différentielle de la diffusion s'écrit 
HR p 
26 ) — = 9 
Te Nm ® 


où ? est la densité spatiale des particules. (2) est 


l’équation rigoureuse pour la diffusion stationnaire; 
elle suppose seulement la diffusion isotrope. Dans 
le cas où cos’4 est indépendant de x, (2) prend la 
forme habituelle 


2p CAE) : 
ASE (3) 


a È : 
Où t bre est la « vie moyenne » des particules. 
(3) donne pour D Ia valeur 
D = pX cos?6, (4) 


D n'existe donc que sous certaines conditions; 
D dépend à la fois de A4, et de la répartition en 


direction; dans le cas spécial où cos?0 — 3? (4) prend 


une forme donnée par Fermi. 

Pour des milieux très absorbants, l’équation (1) 
se sépare en deux autres. On indique la solution 
générale; cette solution, pour un milieu indéfini, 
introduit la « longueur de diffusion » L de Fermi qui 


est donnée par 


l l+ù 
=. IE TE ot (5) 


Sous certaines conditions, on retrouve une cons- 
tante D égale à = On indique uneforme très générale 


donnant la valeur de XÆ (r, 8). Pour un milieu indéfini 
dans un seul sens, on calcule la valeur de l’albedo 8 
qui est 


__ u—log(i+u) Are 
PE uote a) à VIN 


E. DARMoïs. 


IV. — ACOUSTIQUE. 


Phase relative des vibrations excitatrice et 
excitée d’un résonateur; CARRIÈRE Z. (Cahiers de 
Physique, 1941, 15-24, n° 1). — Problème posé par 
Helmholtz, dont Bouasse conteste la solution. La 
phase expérimentalement trouvée est tout autre; 
elle impose une définition nouvelle de la force d’entre- 
tien d’un résonateur, qui doit être considérée comme 
proportionnelle au déplacement de l’onde sonore 


incidente. Sensibilisation du phasemètre pour des 
Pitots détecteurs des vitesses vibratoires. Courbe 
des variations de phase en fonction de l’accord et 
discussion. Étude de deux cas particuliers où la 
force d’entretien par l’air ambiant est expérimen- 
talement trouvée proportionnelle à l’accélération 
de cet air. 


V. — ÉLECTRICITÉ ET MAGNÉTISME. 


ÉLECTRICITÉ STATIQUE. 


= 


Contributions à la théorie de la méthode dite 
de l’ellipsoide pour la mesure des constantes 
diélectriques; BJORNSTAHL NZ. Physik, 1947, 


118, 257). — La méthode a été présentée par Furth 


(1924). Un ellipsoïde est taillé dans une matière de 
conductibilité o, et de CG. D. :,; il baigne dans un 
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liquide pour lequel les mêmes quantités sont 01 et «1. 
De la théorie de Maxwell, Furth tire des formules qui 
‘permettent de calculer le moment de torsion M 
éprouvé par l’ellipsoïide dans un champ électrique 
extérieur. Il trouve que M est indépendant de &,;; 
ce résultat serait valable pour toute fréquence. 
Si l’on suppose que les conductibilités sont toutes 
deux égales et faibles, on voit que M—o, même 
si les deux (:) sont différents. Ce résultat singulier 
n’a inquiété aucun des expérimentateurs qui ont 
mesuré des C. D. par cette méthode. 

L'auteur reprend la théorie pour un champ alter- 


natif, en introduisant la C. D. complexe; les formules , 


obtenues contiennent cette fois la C. D. de l’ellip- 
soïde; pour des conductibilités très faibles, on retrouve 
le relations de la théorie classique. C’est seulement 
quand la -conductibilité de l’ellipsoïde est très grande 
que :, n'intervient pas. L’auteur a pu vérifier la 
formule du moment dans quelques liquides peu conduc- 
teurs. Au cours de ces vérifications, il a observé des 
anomalies; le moment observé est trop faible, l’axe 
de l’ellipsoïde s’oriente transver alement au champ. 
Ces anomalies s’expliquent en tenant compte des 
ondes mécaniques qui se forment aux électrodes 


et qui se propagent dans le liquide; elles produisent 
un moment de sens contraire au moment principal. 
Ces anomalies sont surtout sensibles dans les liquides 
qui, comme C° H5 CI, montrent une grosse variation 


de viscosité dans le champ électrique. — E. DARMOIS. . 


La période de l’électromètre monofilaire de 
Wulf; SCHINTELMEISTER J. et UrM G. (Physik Z., 
1942, 43, 486-488). — Enregistrement photographique 
du mouvement du fill Détermination du temps 
nécessaire pour atteindre pratiquement l'équilibre 
pour diverses tensions mécaniques du fil. On garde 
la sensibilité constante en ajustant les potentiels des 
quadrants (1 mm à 8o cm correspond à 0,2 V). Dans 
ces conditions la période est presque indépendante 
de la tension mécanique; elle est de l’ordre.de 0,1 sec.; 
le moûvement est apériodique pour les faibles tensions 
mécaniques, puis devient oscillatoire, la période donnée 
est alors le temps nécessaire pour atteindre l’élon- 


gation maximum de la seconde oscillation. Par le. 


calcul on montre que la période doit être indépendante 
de la sensibilité. La valeur o,1 sec est donc caracté- 
ristique de l’électromètre employé (de Gunther et 
Tegetmeyer). — B. Vopar. 


ÉLECTRICITÉ DYNAMIQUE. 


Sur le mécanisme des résistances variant 
avec la tension; BRAUN A. et Buscx G. (Helv. Phys. 
Acta, 1942, 15, 571-612). — Description d’expé- 
riences faites en vue d’expliquer la non-validité 
de la loi d’Ohm dans le cas des résistances faites 
à base de carbure de silicium pulvérisé. On distingue 
deux sortes de causes : 1° le passage d’électrons à 
travers la couche d’arrêt (SiO? en général) entourant 
les grains de carborundum; 2° la variation avec la 
température de la conductibilité de cette couche. 

B. VopaAR. 


Remarques essentielles au sujet de quelques 
observations sur les supra-conducteurs creux; 
Kocx K. M. (Z. Physik, 1942, 118, 1). — L’auteur 
a publié récemment (1bid., 1940, 116, 586) un essai 
d'explication de l'effet Meissner-Ochsenfeld : AV 
fait remarquer les difficultés qu’éprouve la théorie 
électronique à rendre compte des relations entre les 
effets galvano et thermomagnétiques. Des difficultés 
analogues concernent les expériences de Meissner 
et Heidenreich (Physik. Z., 1935, 37, 449), où il 
subsiste un champ important dans l’intérieur d’un 
cylindre amené à l’état supraconducteur dans un 
champ extérieur. 

Le présent travail cherche à montrer que le passage 


de l’état normal à l’état supraconducteur s’effectue 
à l’intérieur de domaines microscopiques. Des expé- 
riences de Haas et autres (1936) sur le champ à 
l’intérieur d’une sphère pleine en étain peuvent 
s’interpréter à l’aide de cette hypothèse. Une 
deuxième démonstration est tirée de l’étude de l’ai- 
mantation d’une sphère creuse; les résultats sont 
étendus au cylindre creux, ce qui permet d’expliquer 
les expériences de Meissner. Un autre paragraphe 
s’occupe de mesures de Shalnikov (1940) sur une sphère 
creuse; elles seraient de nouveau d’accord avec les 
domaines microscopiques; en même temps, on 
montre comment peuvent se former ces domaines 
et comment ils peuvent se confondre les uns avec 
les autres. 

Il semble que, avant de mise en train du courant 
macroscopique d’écran, "il se produit une transpo- 
sition structurale, conditionnée par des forces super 
ficielles. La suppression du macrocourant par le 
champ magnétique serait de même due à une trans- 
formation purement mécanique de la surface par 
la pression électrodynamique du champ. Si ces vues 
sont correctes, il s’agit d’un changement total de 
point de vue dans la théorie des phénomènes de supra 
conduction. 

E. DARMoïrs. 


MAGNÉTISME. 


Magnétisme et polymérisation; FARQUHARSON J. 
et Any P. (Nature, 1939, 143, 1067-1068). — Les 
mesures ont porté sur le diméthylbutadiène. On 
trouve que, lorsque ce corps se polymérise en l’absence 
complète d'accélérateur, il y a une période d’induction 
durant laquelle il y a une chute du diamagnétisme, 
probablement due à la formation de centres parama- 
gnétiques dans le diméthylbutadiène. En calculant 


la concentration de tels centres, on trouve qu’elle 
est la même que la concentration du catalyseur 
nécessaire pour donner une courbe régulière. 


Paramagnétisme des solutions liquides de 
manganèse dans le cuivre, l'argent, l'or et 
l’antimoine; WEiz L. (Cahiers de Physique, 1941, 
49-52; n° 4). — Étude de la variation avec la tempé- 


Ne 4. 


rature du paramagnétisme des alliages liquides de Mn 
avec Cu, Ag, Au, Sb jusqu’à 1550° K. La suscep- 
tibilité, rapportée à l’atome-gramme de Mn, suit 
une loi de Weiss. La constante de Curie tend vers #,3 
pour les trois premiers, le point de Curie vers o°K aux 
grandes dilutions. Quand la concentration augmente, 
on évolue vers un paramagnétisme constant. 


Technique de détermination du point de 
Curie .ferromagnétique des lames minces de 
nickel; ARON A. (Cahiers de Physique, 1941, 
19-24; n° 4). — Description d’un procédé d’évaluation 
du point de Curie ferromagnétique par la méthode 
de torsion. Le graphique de la déviation à champ 

constant en fonction de la température permet 
d'obtenir une détermination assez peu précise. 
Avantages et inconvénients de la méthode utilisée. 
Les premiers résultats ont été publiés antérieu- 
rement : l’élévation du point de Curie observée doit 
être attribuée en premier lieu à des modifications 
de texture cristalline. 


Sur la relation entre les coefficients isotherme 
et adiabatique de l'effet Ettinghausen-Nernst; 
KoLrer M. (Z. Physik, 1942, 118, 312). — Une barre 
métallique est traversée dans sa longueur par un 
flux de chaleur; on la place dans un champ magné- 
tique transversal; il apparaît dans la direction perpen- 
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diculaire-aux deux autres une différence de potentiel. 
C’est l’effet E. N. Il se crée aussi un flux de chaleur 
transversal (effet Righi-Leduc); automatiquement il 
apparaît donc une différence de température. De 
sorte que l’effet E. N. expérimental n’est pas iso- 
therme; on l’appelle adiabatique. L’effet isotherme À; 
est plus simple théoriquement. D’après un calcul 
de Frank (1931), basé sur la conception du gaz élec- 
tronique de Sommerfeld, on aurait Aa—2 A;. Cette 
relation est en contradiction avec les vérifications 
de la relation À; — _. où Ag est la constante de 
l’effet, Ettinghausen. Cette relation a été en effet 
vérifiée en mettant à la place de À; la valeur expéri- 


mentale A,. Un raisonnement montre que l’on doit 


bien avoir 4, — AÀ,;. Il suffit de considérer les champs 
thermoëlectriques dans les fils latéraux de connection; 
ces champs se produisent nécessairement dans le 
cas adiabatique. En supposant les fils du même métal 
que la barre et des forces électromotrices négligeables 
entre le métal non magnétisé et le métal magnétisé, 
on obtient le résultat cherché. — E. DaArMorïs. 


Sur la séparation magnétique de substances 
diamagnétiques ou paramagnétiques, et sur 
l’obtention de champs magnétiques à gradient 
élevé; CoTTon A. et Tsar B. (Ann. Physique, 1942, 
17, 337-359). 


ÉLECTROMAGNÉTISME. 


Les équations de Maxwell et les séries de 
tourbillons; REULOS R. (Cahiers de Physique, 1941, 
1-14); n°38). — L'étude a pour but defournir une solution 
des équations de Maxwell, susceptible de représenter 
le champ électromagnétique associé aux particules 
électriques en mouvement. A l’opposé des méthodes 
classiques, cette solution donne Ia répartition des 
champs dans l’espace, à un-instant donné, sous forme 
d’une somme de deux séries convergentes dont 
l’une représente un champ polaire non rayonnant, 
lié à la charge, et l’autre un champ dépourvu de 
pôle, dont la présence est liée à la dissipation de 
l’énergie dans l’espace. 


La vi esse de propagation de l’énergie d’ontes 
électromagnétiques, monochromatiques dans les 
milieux diélectriques; BorGnis F. (Z. Physik, 
1941, 117, 642-650). — Travail théorique. La vitesse 
de phase d’ondes monochromatiques est fonction 
de la fréquence; elle est plus grande ou égale à la 
vitesse de la lumière dans le milieu. On calcule la 
vitesse de propagation de l'énergie; son produit 
par la vitesse de phase est égal à c?; donc la vitesse 
-de l’énergie est plus petite ou égale à c. Pour des 
milieux sans dispersion, où la constante diélectrique 
et la perméabilité sont invariables, la vitesse de l’énergie 
est identique à la vitesse de groupe ou vitesse de 
signal. On cherche le fondement physique de la 


OSCILLATIONS ET ONDES 


Recherches sur la propagation des ondes 
électromagnétiques dans des espaces diélec- 
triques doublement connexes (annulaires); KAHAN 


différence des vitesses de phase et d’énergie; on montre 
que, pour une propagation dans le sens des x, les 
composantes Æ, E:, H°+, H; contribuent seules à 
l'énergie; les composantes Æ; et H, déterminent 
une oscillation de l’énergie perpendiculairement à 
la direction de propagation, avec valeur moyenne 
zéro. Elles figurent dans le calcul de l’énergie totale; 
mais la partie qui leur correspond ne se propage pas; 
plus cette partie est importante, plus faible est la 
vitesse de propagation de l’énergie. C’est seulement 
pour ÆEi1 — H;, — o (ondes purement transversales) 
que les vitesses de phase et de l’énergie deviennent 
identiques. — E. DARMoïs. 


Sur une expression, valable à toutes les iré- 
quenc£:s, de la résistance d’un solénoïde sans 
noyau de fer: PELLÉ P. (Rev. gén. Élect., 1943, 52, 
f7-59). — L'auteur compare les résultats obtenus 
pour l'évaluation de la résistance d’une bobine 
parcourue par des courants alternatifs de différentes 
fréquences à l’aide de trois formules, la première de 
M. Mesny, la deuxième de M. Butterworth et la troi- 
sième établie par lui-même, en s’aidant des travaux 
de M. Levasseur. Ces résultats différant notablement les 
uns des autres, seules, des mesures précises, assez dif- 
ficiles à exécuter permettront de reconnaître la for- 
mule fournissant les resultats les plus voisins de la 
réalité. 


ÉLECTROMAGNÉTIQUES. 
T. (Cahiers de Physique, 1941, 5x-59; n° 1). — L’auteur 


étudie les ondes stationnaires et progressives évoluant 
dans des cavités toroïdales, à parois parfaitement 
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conductrices. Il analyse, en partant des équations 
de Maxwell et, en les résolvant, compte tenu des 
conditions aux limites, l’allure des phénomènes de 
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résonance et calcule les longueurs d’onde propres en 
fonction des divers paramètres physiques et géomé- 
triques. 


ÉLECTROTECHNIQUE. 


Remarque sur le travail de L. Fauldrath : 
Emploi d’un plateau tournant pour le transport 
des charges dans les générateurs électrosta- 
tiques à haute tension; DAHL O. (Z. Physik, 1941, 
117, 543-544). — Le travail visé (1bid., 1940, 116, 
701) n’est pas le premier du genre. Indépendamment 
des travaux de Holtz et autres (1870-1890) l’auteur 
a publié en 1936 plusieurs mémoires relatifs à l'emploi 
de plateaux tournants, où la plupart des questions 
traitées par Fauldrath ont été abordées. On rappelle 
succin ‘tement les principaux résultats de ces mémoires. 
On a réussi à obtenir environ 200 kV avec des courants 
de l’ordre de 20 mA. Un générateur correspondant 
à ces résultats est en construction à Bergen (Norvège). 

- E. DARMoïs. 


Possibilités de génération de la puissance 
réactive par les redresseurs et les onduleurs; 
DEMONTVIGNIER M. (Rev. gén. Elect., 1943, 52, 


19-32). — L'auteur montre, que, contrairement à 
certaines opinions admises, il n'existe aucune raison 
théorique s’opposant au fonctionnement des redres- 
seurs et des onduleurs à vapeur de mercure comme 
générateurs ou récepteurs de puissance réactive,, 
un tel comportement dépendant seulement de la 
possibilité d’effectuer les commutations à un instant 
quelconque. À cet égard, l’auteur étudie plus parti- 
culièrement un procédé consistant, avec les mutateurs 
à gaz ionisé normaux, à opérer une commutation 
forcée un superposant aux tensions d'alimentation, 
en un point approprié du montage, des tensions 
auxiliaires fournies par des condensateurs. Les 
considérations théoriques développées par l’auteur 
font ressortir l'intérêt de cette solution en dépit de 
certaines limitations qu’elle impose, relativement à 
la transmission de l'énergie en courant continu à 
haute tension. 


ÉLECTRONIQUE. 


L'émission électronique secondaire des semi- 
conducteurs et isolateurs; MAURER G. (Z. Physik, 


1942, 118, 122). — Une revue de la littérature récente 


concernant l’émission secondaire montre que les 
divers auteurs ne sont d'accord, ni sur la provenance 
des électrons secondaires, ni sur la raison du haut 
rendement obtenu sur isolants, ni sur le mécanisme 
total du phénomène. L’auteur admet que des électrons 
appartenant à une bande complète sont portés à 
un niveau énergétique plus élevé, qui peut être infé- 
rieur au seuil superficiel (excitation) ou supérieur 
(frrmation). Dans les isolants, les chocs avec perte 
d'énergie svnt peu importants. Les électrons f irmés 
diffusent dans le réseau et l’on cherche leurs divers 
sorts. Le calcul introduit une fonction d’excitation 
moyenne; il donne le coefficient d'émission secondaire. 
La formule finale montre d’abord la constance du 
pouvoir multiplicateur quand l'intensité primaire 
varie. Elle donne ensuite l’augmentation du rende- 
ment par incidence oblique; les expériences de Brui- 
ning (1936) l’ont vérifiée. La formule donne également 


la variation du rendement avec l’énergie des électrons 


primaires. L’auteur a fait des expériences qui 
concernent Ag,O, CINa, CICs, IK, seuls ou recouverts 
de Cs adsorbé. La formule donne qualitativement la 
variation pour des potentiels entre 50 et 900 V. 
Mêmes concordances qualitatives pour les variations 
du rendement avec d’autres facteurs. 

On trace des courbes de « structure fine » du rende- 
ment pour les faibles voltages; on en déduit l’énergie 
minimum nécessaire pour la production d’un électron 
secondaire. Elle est inférieure à celle déduite des 
courbes de rendement à l’aide des formules. On 
montre que l’origine des électrons secondaires est 
la bande complète la plus élevée en énergié. Suivent 
d’autres détails de l’émission. — E. DARMOIs. 


.Sur la répartition de la sensibilité spectrale 
des cellules au sélénium à couche d'arrêt; 
EcKkART F. et ScHMipT A. (Z. Physik, 1942, 118, 
199). — On rappelle l’importance des emplacements 
à perturbation pour le fonctionnement des cellules 
photoélectriques. Les travaux ont montré que, pour 
l’effet photoélectrique. interne, ce sont surtout les 
perturbations structurales du réseau, plus que la 
présence d’impuretés, qui sont importantes. Dans le 
cas du sélénium, à cause du caractère spécial de la 
semi-conductibilité, il faut tenir compte des impuretés 
non métalliques ou des perturbations atomiques et 
moléculaires. 

Le présent travail se rapporte à l’influence du cad- 
mium sur la sensibilité du sélénium. Pour de faibles 
additions de Cd, le côté où tombe la sensibilité vers 
les grandes longueurs d’onde s’aplatit. Pour les fortes 
additions, on voit apparaître, comme l’a déjà montré 
Gorlich(1bid., 1939,112, 490; Cf. 1, 57 D.), un deuxième 
maximum de sensibilité vers o,7:4 L'étude de la 
répartition spectrale montre que des domaines conte- 
nant Cd Se se superposent à ceux contenant Se pur. 
Ce résultat est étaÿé par des diagrammes Debye- 
Scherrer. —- E. DARrMoïs. 


Une nouvelle forme d’émission électronique 
par le champ, aux très basses pressions et sur 
des surfaces métalliques saupoudrées avec des 
substances isolantes; PAETOwW H. (Z. Physik, 
1941, 117, 399-408). —.L’émission des électrons par 
le champ est facilitée : 1° par une forme convenable 
des électrodes (pointes); 2° par la présence d’une couche 
isolante sur l’électrode. Ce dernier procédé est celui 
utilisé dans les cathodes de Malter (Phys. Rev., 1936) 
qui sont du type Al0$ — Cs? O. L'auteur est arrivé 
à produire des cathodes équivalentes d’une façon 
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plus simple. Des isolants très variés (alumine, magnésie, 
poudre de verre et de quartz, soufre, bakélite, etc.) 
sont placés en poudre sur la cathode. On opère pour 
des pressions de 10-% à 10-?7 Torr, de gaz résiduel ou 
de gaz rares et l’on provoque une décharge à haute 
tension dans le tube. Au bout de quelque temps de 
cette émission à haute tension, la poudre isolante se 
répartit régulièrement sur les cathodes, le tube est 
formé. Sur cette cathode formée, il est possible ensuite 
d'obtenir des émissions à tension nettement moins 
élevée, par exemple, jusqu’à 100 mA/cm? sous 200 V. 
Les deux genres de décharges ainsi observés sont 
rapprochés des deux modes de fonctionnement des 
cathodès de Malter; il s’agit certainement des mêmes 
phénomènes. On propose une explication de l’émission 
à basse tension. Les grains isolants se chargent 
positivement, à l’aide d’une très faible fraction des 
ions qui se dirigent vers la cathode; le champ très 
considérable qui existe alors entre la couche isolante 
et la cathode est responsable de la forte émission. 
Celle-ci a bien lieu par des ions; elle cesse quand la 
pression dans le tube devient inférieure à 10 Torr. 
E. DARMoïs. 


L'effet photoélectrique sélectif de grande lon- 
gueur d'onde pour les semi-conducteurs par 
excès; MAURER G. (Z. Physik, 1942, 118, 104). — 
L'effet proviendrait à la fois d’une cause interne 
(passage d'électrons de certains niveaux discrets 
à la bande de conduction) et d’une cause externe 
(effet sur le métal de revêtement). On met le problème 
en équation d’après ces principes et l’on peut expliquer 
d’abord. quantitativement les expériences de Asmus 
sur les halogénures alcalins teintés. La même expli- 
cation vaudrait pour les cellules à l’oxyde de Ces 
recouvertes de Cs adsorbé; ici les vérifications sont 
qualitatives; les électrons émis ne proviendraient 
pas du métal adsorbé, mais de la bande de conduc- 
tion de l’oxyde. — E. DARMoïrs. 


Mesures sur des redresseurs et des cellules 
à couche d’arrêt au sélénium. (Contribution 
expérimentale à la théorie de la couche de 
Schott.y); SCHMIDT A. (Z. Physik, 1941, 117, 954- 
773). — Les redresseurs et cellules sont construits 
avec des revêtements en métaux divers (Ni, Ag, 
Cu, Mg, Au). On détermine le travail d'extraction, 
la résistance et la capacité. La constante de 
redressement est obtenue par des mesures soignées 
en courant continu. On trace les caractéristiques dans 
le domaine de redressement. La résistance et la 
capacité de la couche d’arrêt varient avec la tension 
préparatoire, avec la température. Il existe un type 
idéal pour le redresseur ; s’en rapprochent les appareils 
où les métaux de recouvrement ont des travaux d’ex- 
traction faibles comme Bi et Au. Les hypothèses de 
la théorie de Schottky sont plus exactes pour Se que 
pour Cu?0; le redressement serait dû à l’existence 
d’une couche pauvre en électrons avoisinant le métal 
de redressement. —- E. DARMoïrs. 


Étude d’un générateur d'ondes de choc de 
400 LV du type Marx, à quatre étages, à l’aide 
de l’oscillographe à rayons cathodiques O.C.T. 11; 
MauDuiT A. (Rev. gén. Elecl., 1943, 52, 81-92). — 
Nouvel oscillographe à rayons cathodiques pour 
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l’étude de sphénomènes transitoires rapides qui a 
permis l’observation directe sur l’écran et l’enregis- 
trement photographique de phénomènes transitoires 
dont la durée varie d’une fraction de microseconde 
à un millième de seconde. L’auteur décrit un généra- 
teur d'ondes de choc, du type Marx, à quatre étages, 
de 400 KkV chacun, il expose un certain nombre 
d’essais effectués sur la mise au point de ce nouvel 
oscillographe et son adaptation à l’étude du générateur 
d’ondes de choc, ainsi que du diviseur de tension en 
relation avec cet oscillographe. Les oscillogrammes 
relevés au cours de ces essais mettent en évidence 
les perturbations qui se développent dans les divers 
circuits de décharge, de mesure et de terre, sous 
l’action des champs magnétiques et électriques entou- 
rant le générateur. Les procédés utilisés permettent 
d'éliminer ces perturbations et d’obtenir des enre- 
gistrements corrects d’un essai de choc. 


Calcul exact de lentilles magnétiques avec 


H 


un champ de forme H — :; GLASER W. 


Ér Es 
(#4 


(Z. Physik, 1941, 117, 285-315). — Dans les objectifs 
de microscope électronique, les champs employés 
ont couvert une forme en cloche; pour un parcours 
symétrique, on peut les représenter par une relation 
H 


3\2]k 
le long de l’axe, et a deux constantes qu’on détermine 


empiriquement pour faire coïncider la courbe algé- 
brique avec es qu’on mesure. Pour un seul circuit 


de la forme H — -zestla longueur comptée 


circulaire, p — - - On montre que, en général, l’équa- 


tion différentielle qui donne les trajectoires électro- 
niques voisines de l’axe se ramène à une équation 
de Hill de la forme 


J'Cæ) + [i+ Æ sint&-0 >] y = 0, 


où + est un certain angle et X un paramètre lié aux 
constantes de l’appareil par 


eH3a 


dog 8mU ? 


U, tension d'accélération des électrons. Pour p — 2 
on obtient une équation de Mathieu. L’équation 
se simplifie pour up = 1, c’est-à-dire pour la forme 
Ho 


ze? 

L+ (£ ) 
On montre que, dans ce cas, un rayon incident 
parallèle à l’axe donne une série de foyers. On choisit 
un de ces foyers, le premier en venant de l’infini, 
comme origine des objets, le suivant comme origine 
des images. Les relations de distance et de grossis- 
sement latéral ne sont autres que celles de Newton. 
Pour de faibles valeurs du paramètre kX?, la formule 


de champ H — 


DR 3 À 
donnant — coïncide avec la formule d’approximation 


de Busch (1927). On calcule ensuite la rotation de 
l’image par rapport à l’objet, les erreurs chromatiques 


40 D. 


(variations de vitesse des électrons), l’aberration 
sphérique. 

En réalité, dans les objets à haut pouvoir de 
résolution, le champ a bien une forme en cloche, mais 


il est dissymétrique; on considère ce cas en admettant 


que, à partir du champ maximum, dans chaque sens, 
le champ obéit à une équation de même forme que 
ci-dessus, mais avec deux valeurs différentes de a. 


On calcule de nouveau les mêmes quantités que : 


précédemment. — E. DARMOïs. 


Calcul exact de lentilles magnétiques à champ 
: ;: DossE J. 


z \2? 
1+(£) 

(24 
(Z. Physik, 1941, 117, 316-321). — Les calculs de 
Glaser (ibid., 285; cf. ci-dessus) ont donné les formules 
représentant la convergence, l’erreur chromatique 
et l’erréur d’ouverture en fonction d’un paramètre k?. 
Pour un champ dissymétrique, on admgt que chaque 
côté obéit à une équation de la forme en question, 
avec deux demi-largeurs différentes d et d,,le degré 
d’asymétrie étant q — . — se On étudie donc la 
variation des diverses quantités calculées avec 9, 
c’est-à-dire avec k,, k étant supposé constant. 
E. DarMoïs. 


dissymétrique de forme  — 


Sur la mesure du champ des lentilles électro- 
niques magnétiques; Dosse J. (Z. Physik, 1941, 
417, 437-443). — La théorie du potentiel montre que, 
si le champ est de révolution, on peut le calculer 
dans n'importe quelle partie du champ à condition 
de connaître sa valeur suivant l’axe, ainsi que celle 
de ses dérivées. Le dispositif de mesure est balistique; 
une petite bobine (100 tours de fil de 0,02 mm) 
est placée suivant l’axe; on établit, coupe, ou inverse 
le courant. Le galvanomètre a une sensibilité telle 
qu’une division correspond à 10° coulomb; on peut 
apprécier une demi-division ou une déviation totale de 
250 divisions. La courbe obtenue possède un maximum ; 
elle descend plus rapidement du côté où les pièces 
polaires ont un tour plus étroit; elle comprend ainsi 
deux parties ayant des demi-largeurs différentes. 
On cherche l'influence du nombre d’ampères-tours sur 
la forme de la courbe. Les mesures sont assez précises 
pour qu’on puisse donner avec quelque certitude les 
dB .d?B 


courbes des dérivées —— et =—. -— E, DARMoïrs. 
dx dx? 


Théorie du microscope électronique électrique 
pour self-r:diateurs; RECKNAGEL A. (Z. Physik, 
1941, 117, 689-708). — Pour les self-radiateurs, on 
ne peut pas supposer que l’inclinaison du rayon élec- 
tronique sur l’axe optique est toujours faible. On 
rappelle un dispositif qui sert à former des images de 
filaments émetteurs : filament cathode, anode accélé- 
ratrice, grille entre les deux; il est visible que, en 
certains points, l’inclinaison sur l’axe est grande. 


On montre qu’il est possible de faire le calcul en : 


: € : : 
prenant comme variable + où € est la tension 


Le Gérant : MAURICE BLONDIN. 
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correspondant à l’énergie de sortie et U la tension 
d'accélération. On calcule d’abord l’approximation 
de Gauss, puis les aberrations jusqu’au troisième 
ordre. Le calcul permet d’obtenir la limitation du 
pouvoir de résolution par les éléments géométriques 
et par le chromatisme. On trouve par exemple que, 
s’il s’agit de l’image d’une cathode émettrice à 


11600K(4Æ7'= 0,1 eV), 


pour dépasser le pouvoir de résolution du microscope 


optique (o,2u), il faut un champ de 20 000 V/cm à 


la cathode. La pratique donne des résultats assez 
concordants. Les conditions s’améliorent quand la 
courbe de répartition d’énergie des électrons devient 
plus étroite et le champ plus grand. On discute:parti- 
culièrement des conditions à réaliser pour que l’objec- 
tif à immersion de Johansson (1933) permette de 
surpasser le microscope optique. — E. DARMoïrs. 


Sur un microscope électronique universel 
pour 200 kV, avec dispositif de silhouettage de 
l’objet; von ARDENNE M. (Z. Physik, 1941, 117, 
657-688). — Jusqu'ici les tensions d’accélération 
pour microscopes électroniques vont de 50 à 85 KkV. 
A la suite des travaux théoriques (1938) et expéri- 
mentaux (1940-1941), il est apparu qu’une él vation 
de la tension d’accélération pouvait présenter des 
avantages. Le pouvoir de résolution dans l’examen 
de particules très fines ne change guère quand la 
tension s’accroît; mais il augmente proportionnel- 
lement à la tension s’il s’agit de former les images de 
couches intérieures d’objets de plus grande épaisseur 
massique. Il en résulte que l’augmentation de tension 
doit permettre l’étude d'objets vivants. 

On décrit le nouveau microscope projeté en 1939 
et réalisé en 1941. Le dispositif d'accélération permet 
d'obtenir jusqu’à 220 kV. Le microscope fonctionne 
en éclairage direct, sur fond sombre, en stéréo, pour 
des objets d’épaisseur massique grande et moyenne. 
Le dispositif le plus important consiste en l’interpo- 
sition sur le trajet des électrons d’une lame à tranchant 
très fin et très net, en matière non magnétique, 
qui permet de placer les objets vivants ou sensibles 
dans « l’ombre électronique » pendant le temps néces- 
saire à une mise au point correcte. L’objet n’est 
éclairé que juste le temps nécessaire à la pose. On 
a vérifié que des objets vivants ne sont pas tués 
par la radiation. Des reproductions donnent l’effet 
obtenu avec des diatomées. Le progrès est énorme 
par rapport aux électrons de 60 KV. Autres images 
avec des cristaux, catalyseurs, etc. 

E. DARMoïs. 


Sur la densité d’enroulement dans une bobine 
produisant uu champ fixé à l’avance; GLASER W. 
(Z. Physik, 1942, 118, 264). — Problème concernant 
le microscope électronique. Le champ est donné par 
la série de ses valeurs sur l’axe. On cherche à calculer 
le nombre de tours par centimètre. On obtient une 
équation intégrale dont on indique la solution. 

E. DArRMoïrs. 
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